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ASSOCIATION DES AMIS DE L'UNIVERSITÉ 
BULLETIN TRIMESTRIEL 

Editorial 

Faisant écho à l'inquiétude qui s'est emparée de beaucoup 
d'esprits à la vue de l'accroissement récent et singulièrement 
rapide du nombre des diplômés universitaires sans emploi, 
M. A. L. Corin nous expose les mesures que vient de prendre 
l'Allemagne pour enrayer le chômage intellectuel et pour 
limiter l'accès aux études supérieures. On lira avec intérêt 
ce qu'une expérience tentée en 1934 en Saxe a permis de 
constater sur les possibilités délicates de la détermination 
.des capacités individuelles et de l'aptitude aux études uni­
versitaires chez des jeunes gens de l 8 à 20 ans. 

M. Philippart souligne l'importance de la récente création 
de l'Institut d'Histoire des Sciences et des Techniques de 
l'Université de Paris. Il montre les horizons féconds d'une 
initiative qui s'efforce d'établir la synthèse entre les disci­
plines philosophiques, historiques et purement scientifiques 
et détaille le programme de ce nouveau foyer de recherchës. 

Notre chronique signale ensuite les dernières nominations, 
promotions, distinctions et donne la liste des dissertations 
doctorales de nos Facultés des Sciences et de Philosophie 
et Lettres ( 1934). 

LA REDACTION. 



L'offensive de l'Allemagne 
contre l'inflation universitaire 

an beaucoup de ver le émde upé-
n ure po. un des plu angoi am de 
l'heure a ruelle. Elle mena proYoquer une rupmr 
d'équilibre nu le diwr facteur 
, tout prendre, l', venir mèm d n:mons qui s jou . 

Dan un tat bien organi ·, comm dans un corp 
a.in, il doit ex.i ter une harmoni ntre le diverses fonction , 

il doit y a'·oir proportion ntr le d.i'·er organe •. Or 
l'attiranc , exercé par les éh1d uniY r ita.ire nou menac 
d'un , ffiœ· d'én rgie v r le fonction inteUectuelL au 
détruT\ent d a ti~·ité d'autre ordre, d'une hyp rtrophie 
d s proE libéral au détriment de métier plu 
pratiqu . ne partie d énergi exc s iv rait 
conda.mnée à r ter inempl r , e, il t à craindre qu'ell 
refuserait à Atre tra.nsform 'e n énergi d'autre natur , 
on aurait des tats, des pays d confom1ation mon tru us , 
on p urrait dire hydrocéphale. 

D'au uns protestent : c erait un erreur de croire 
qu'un participation d'un plus grand nombr à la formation 
univer itaire doive nécessair m nt ntraîn r l'hypertrophie 
de la partie d la nation qui devrait, numériquem m, toujours 



rester minorité. Pour ne pas entrer dans une discussion sur 
la signification du mot « universitaire », concédons que 
« théoriquement », une culture plus grande ne pourrait 
être que profitable aux travailleurs de la terre et du fer. 
Mais à deux conditions : il faudrait abattre la cloison étanche, 
ou peu s'en faut, qui sépare l'universitaire du travailleur 
manuel et semi-intellectuel; et l'exemple du 2Vorking-student 
américain nous montre dans quel sens il serait possible 
de faire aller de pair la formation « scientifique » ( ?) et 
pratique; cette hybridation peut faire jeu d'écluse, mais 
si elle peut faciliter le trafic en direction d'aval, on peut 
craindre qu'elle ne se montre inefficace pour passer à un 
niveau supérieur. Il faudrait surtout une révolution dans 
la mentalité des hommes d'aujourd'hui; il faudrait suppri­
mer le préjugé de la précellence des professions libérales 
et le discrédit des métiers manuels et pratiques ; il faudrait 
en arriver à considérer les activités des unes et des autres 
comme de valeur égale, quoique de nature diverse, voir 
dans l'homme de science ou de savoir et dans l'homme 
d'action ou de savoir-faire, dans le travailleur du cerveau 
et dans celui du poing, des citoyens également utiles et 
nécessaires au bien commun, encore que leur activité 
s'exerce sur des plans différents. 

Souhait pieux, mais utopique, et qui par sa négation, 
au moins apparente, d'une élite sociale, intellectuelle, 
pourrait mener à un lamentable nivellement. Pourtant, si 
la réaction contre l'intellectualisme outrancier, exclusif, du 
siècle passé entraîne à nier l'excellence transcendante d'une 
élite de la pensée, elle ne va pas jusqu'à vouloir abolir 
toute élite, quelle qu'elle soit; ne peut-on se former l'image 
d'une classe de dirigeants que ne déterminerait pas la 
vigueur de l'intelligence, mais plutôt la vertu du caractère? 

Quoi qu'il en soit, il semble devenir de jour en jour 
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plu ur~1.:m d'emdier Je pr bJ' me gu nou aYon énoncé 
r de dch:.r de le œ:oudr.?. 

La réalit ' de l'inflation univer itaire 

, 'il .l pu .c trou,·er quelqu'un pour ni r qu'il:- air p1éthor 
J'1mdkcmd: tbn. norr Belgique, on ne le come re pa 
pour d'aum.:: pa~"'; ;\L har1 'ty, r cr ur de l'UniYer it' d 
P.uis, s 'inqu1ctair naguère d ~ l'ay nir d ram de jeun 
gcn. t]UI fom de · émde upérieur - il om plu d 
·5.000, m.:n qu'J. Pari .. :.rai c' r urwut L-\.llmagne 
<J'.tprès-guerrc qui _ ~mble .m inte, plu que tour aurre 
pa~ , du nul que nou dénonç n ; c'e. t là gu'on a pou é 
le: premier. cri · d'ahrme, t:t c'e t là au i qu'on Yi nt 
d\:ng;tger re:olumenr b lun . 

\ ~y~z à b p:tge uinme un diagramme, publi 'par 1 ]011r-
111/ rlr Il ri11111r du 29 mars l 9' 2, gtlÎ il]u tre l'accroi. ement 
du nombre de · ùudi:rnts d.111 le diff'reme. fa ulté , 
pend.rnt 1 annet:s 192 i 19'1, ur la ba de la ihiarion 
en Y92 (192 100). 

Pui 'ui i Je_ chiffres qui perm ttcm un comparai on 
cmrc b en 191...J. et en 19·0 

19q 1930 -\ccroissemem 

nÏYèfSltcS ......... ·9 . 000 99· OO 69 ou 
coles techniques .... 12. OO , ' OO 0 

0 

Total, y compri 1 s 
aurres ~ oie supé-
rieurcs ........... 79.000 l'0.000 6-t 0 u 

Pour donner leur ignificauon rœll à ce stati tique , 
il faudrait é\-idemment t nir compt de deu.'\: facteur qu'on 
a néglige c:n les établissanr; je Yt:lL'-' dire la populaoon 
r lat1w ùu R ich et le nombre respectif des na1 . nce 
en s ;innees; et il foudnit r du ire le nombres clonnt: 
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en pour-cents par rapport à ces deux éléments. Mais, telles 
quelles, les statistiques fournissent des indications suf­
fisantes pour nous convaincre de l'existence du problème. 
Voici du reste d'autres chiffres, avec leur importance relative 
à la natalité : 

En 1900, environ 8000 jeunes gens obtinrent leur diplôme 
de bachelier, ce qui représentait à peu près 1 % du nombre 
de naissances en cette .rnê.rne année; en 1932, 43.000 enviro n 
réussirent leur baccalauréat, c'est-à-dire plus de 5 % du 
nombre des nouveau-nés de cette année; au printemps 1933, 
il y avait encore environ 40.000 bacheliers frais émoulus, 
et il s'agit déjà d'une « classe» née dans trne arui.ée de 
guerre. 

MATH . 

l'HYS 
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T 1U · le: bJ h 'liers 

pc.:ut nourrtr ennr n 2 o.ooo 
uniYc.:rsire et d . autre ecole 
d'entre.: 'lL" re re c.:n fonction 
'5 :ln , la demande annudle 

nombre 

sans 



descendance, et vous comprendrez qu'un ministre allemand 
ait pu parler du lent suicide de son peuple. 

Les causes du mal 

Essayons de diagnostiquer les caus ..:s de ce mal. Une 
première cause est sans doute que la carrière d' of ftcier est 
ouverte à un nombre moindre de« fils de famille ».L'armée 
allemande comptait quelque 2 5 .ooo officiers en temps de 
paix. Le traité de Versailles en accorde 4000 à J 'armée de 
terre, 1 5 oo à la marine. Quelques-uns des officiers démobilisés 
ou des jeunes gens qui auraient normalement embrassé la 
carrière militaire ou navale, auront pu s'employer à l'exploi­
tation des domaines de leu,rs pères; d'autres auront trouvé 
une situation dans le commerce et l'industrie grâce à leurs 
relations et à leurs noms, enlevant d'ailleurs de la sorte 
leur gagne-pain à d'autres; mais le plus grand nombre, 
qui n'étaient pas propriétaires, ou dont les terres étaient 
lourdement grevées d'hypothèques en raison de la guerre 
et de ses suites, ceux qui n'étaient que peu fortunés ou que 
les emprunts de guerre et l'inflation avaient ruinés, quelles 
perspectives d'avenir pouvaient-ils entrevoir devant eux, 
s)ils ne voulaient déchoir trop bas, sinon celles des pro­
fessions libérales ? 

L'affairement fiévreux des années d'inflation avait pu 
procurer l'une ou l'autre occupation à certains officiers de 
carrière démobilisés, aux autres démobilisés aussi, qui 
avaient achevé leurs études, mais n'avaient point encore de 
situation à la fin de Ja guerre; les vocations militaires que 
la Reichswehr ne pouvait pas absorber ont pu trouver un 
exutoire dans les corps francs de l'après-guerre, puis dans 
les troupes hitlériennes. Mais tout cela ne pouvait nourrir 
son homme que passagèrement; ce n'étaient là que des 
expédients, plutôt que des solutions d'un problème social 
d'une gravité extrêm.::. 



c1royen à 
crè . con i-

aurr eau e 
dizain de 

ur nt 



on fit une nouvelle surenchère. On augmentait donc, de 
si peu que ce fût, les rares chances qu'on avait de trouver 
une occupation, en exhibant des titres universitaires. 
Tout le monde voulut en posséder, fût-ce au prix d'efforts 
et de sacrifices inhumains, dût-on se faire balayeur de rue 
pour gagner sa maigre pitance, en même temps qu'on se 
préparait tant bien que mal aux examens d'Etat. 

La cause première du mal, certains sont tentés de la voir 
dans la démocratisation croissante de /'instruction, qui parut 
s'étendre à l'enseignement universitaire après la grande 
guerre. Or la révolution de novembre avait travaillé à 
cette démocratisation, notamment en prévoyant des examens 
spéciaux pour mieux doués, et en créant l'Ecole de Complé­
ment (Aujbauschule), qui permettait aux enfants d'ouvriers 
et de petits employés ayant achevé le cycle complet des 
études primaires, de faire Jeurs humanités en six ans au 
lieu de neuf. Mais l'accroissement en nombre d'étudiants 
qui est résulté de ces réformes est minime; en fait, le 
prolétariat ouvrier ne fournit qu'un contingent tout à fait 
insignifiant à l'enseignement supérieur. Sur rni.ooo étu­
diants qu'on comptait pendant le semestre d'hiver 1933~ 
34, on en a examiné environ 82.000 du point de vue 
de leurs origines sociales entre autres, et il est apparu que 
3% seulement sortaient du milieu ouvrier. 

C'est plutôt dans les classes moyennes que l'aspiration 
à se hausser d'un cran, ou de deux, dans l'échelle sociale' 
semble s'être répandue plus qu'elle ne l'était déjà. La même 
enquête a révélé que 31 % des 82.000 étudiants provenaient 
de familles d'employés moyens des administrations publiques, 
que 19 % appartenaient aux milieux du commerce, des arts 
et métiers; que 7,6 % avaient comme pères des employés1 

subalternes (c'est-à-dire non dirigeants) d'administrations 
privées ; à quoi il faudrait encore ajouter un petit pour-
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cnt.l!!;t: de t1b d'employ ~ .. ubalr rn d admini tracions 
publt~1ut: ·. 

(') Jusqu'en 1934 
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subalternes des administrations privées, les familles nom­
breuses ne figurent dans le nombre total que pour 20 % ; 
chez les commerçants, artisans, =te., pour 22 % ; chez les 
fonctionnaires moyens, pour 24 % . 

La limitation des enfants en vue d'une meilleure instruc­
tion n'est donc pas un « privilège » des classes supérieures; 
au contraire, les familles d'employés moyens, qui fournissent 
31 % des étudiants, sont, pour 76 %, pauvres en enfants 
(d'un à trois enfants) (1). 

Une diminution aussi massive du nombre d'enfants a 
dû évidemment avoir sa répercussion sur l'économie de 
l'Allemagne. Il suffit de penser au nombre de costumes, 
de nouvelles habitations, de nouvelles écoles, de jorets, 
etc., dont auraient eu besoin tous ces enfants non-nés, 
pour se rendre compte que cette diminution considérable 
de consommation de biens de toute espèce devait entraîner 
une diminution correspondante de production, et par 
conséquent du chômage dans l'industrie et Je comme!\e. 
Mais il en résulte tout aussi clairement des conséquences 
dans le domaine des professions libérales : figurez-vous ce 
qu'un million d'enfants en plus représenteraient d'activité 
pour les médecins, les pharmaciens, les instituteurs et les 
professeurs. On a calculé que, de I933 à I939, plus de 
20.000 classes se videraient, parce qu'il n'y aura plus 
d'enfants pour les remplir; et si la dénatalité devait persister, 
il faudrait en supprimer 60.000 d'ici à l'année I950. La 
dénatalité a donc comme conséquence de diminuer le 
nombre des situations dans les carrières libérales, et cepen­
dant cette limitation voulue du nombre d'enfants avait pour 
but d'ouvrir ces professions à un plus grand nombre; 

(1) « Pauvres en enfants », parce que, pour maintenir Je chiffre de la population 
d'un pays, il faut que chaque couple ait, en moyenne, 3,4 enfants. 
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'il :iYa.it u quaue enfant o aurait 
rciers ou d épiciers· il n'a Youlu 

p ur p m·oir en fair un prètre un pro­
ta.ndi que l 

La lutte ontr le mal 

, \ l\::g:ird de ce peril, on peur adt>prer une mpk ,urituck·. 
1° rien fatœ er .:itrendrc que le remp, arrange k,' 

hoses, que l'homme s',1dapre .m::~ faits : 11 faudr.t btLn 
qu'il finisse par se rendre compte que ks debcmchcs ou\ L·rc 
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2-UX diplômés universitaires sont rares, et il se res1gnera 
alors à chercher son gagne-pain par d'autres voies . Mais il 
faut du temps à l'homme pour renoncer à ses rêves, et 
dans !'entretemps il y aura des victimes, beaucoup de 
victimes. Expédient cruel. 

2 ° Nommer des professeurs adjoints chargés de guider 
les travaux de séminaire et de laboratoire sous la haute 
conduite du professeur en titre; c'est ce qu'on a fait en 
Allemagne, notamment pour les « proséminaires »; mais la 
mesure s'est avérée insuffisante; Je corps professoral est 
surchargé au point que les plus talentueux et les plus 
-consciencieux des maîtres sont dans l'impossibilité de se 
livrer à des recherches personnelles. Et puis si l'on peut 
ainsi enrayer l'abaissement du niveau des études universi­
taires, ces mesures ne résolvent pas Je grave problème social 
causé par le surnombre de diplômés. 

3° li est une troisième attitude possible : lïmiter l'influx 
des masses à l'université, rendre plus stricte la sélection 
au bout des études secondaires, et, si possible, déjà avant. 
C'est le seul moyen efficace à la fois de sauver l'enseignement 
universitaire et d'empêcher h formation et l'extension du 
ptolétaria t intellectuel, excroissance de l'organisme national, 
qui peut se muer en cancer et vicier Je suc même de sa vie. 

C'est celui auquel le gouvernement allemand s'est décidé 
à avoir recours. 

Le 25 avril 1933, il promulga la Loi contre l'Encombre­
ment des Ecoles Supérieures et leur Envahissement par 
des Eléments de Race Etrangère (lisez par les Juifs). 

Voici ce qu'elle ordonnait : 

§ l. - Dans toutes les écoles autres que les écoles obligatoires 
et dans toutes les écoles supérieures (c'est-à-dire les universités 
et établissements d'instruction supérie1.1re), le nombre des écoliers 
et des étJ.tdiants sera limité de telle sorte qu'une formation solide 



lmr soi/ ass11rù et q11ïl soit po1m·11 a11x besoins des dinrses 
profusions. 

§ 2. - L s :: m·ert:enm;ts des P<D'S fixeront m1 déb11t de 
d .iq11e or: :fe ·'" ·ol.1ire, le' 1:0111brc' d' é-olic'rs 1101nw11.Y q11e cbaq11e 
li-oie, el le nombre d'it1di111:/s 1:01nn11x q11e ·baq11e fa ïtlté po11n-a 
admettre'. 

§ '. - D,ms lu ·1ti.].oric's d'éro!c's et d.111s les frntltés 01/ la 
disproportion mire' le t1"!11brc' des éNNs et les besoins drs profes­
siotJS eJ·/ p.1rti 1tlièremmt forte, 011 réd11ira dis le rours de' /'année 
scol.iire i 9: ' Ir 1:omhr<' dc's élhoes d~ià ndl//is, et: me de rétablir 
11m prop"rfir11: pl11s déq11.1/c', d,u:s la 111es11rc' 011 cela sera possible 
sans co11111ft'llre d'e:,:1·rsJ·itu d11retls. 

§ .+· - Pcwr les ad11Jissions 1:011/'fl/c'S, 011 nil/era à ce q11e le 
nol//brc' des ressorlissa11/s d11 Rei·h q11i Il<' sont pas d'e.·drartio11 
arywne (dam le' J·ens déftt:i par la loi d11 mril I 9 • • sur la 
Resta11ralio11 d11 Fo11ctio1m 1risl//r Professio1111el), 11e dépasse point, 
par rapport "" 110111bre to/11 dc's élètoc's de cbaq11e école et de rhaq11e 
fa 11lté, la pari des "l\ro11-_ lt]'f!JS d.ms la pop!ilation d11 Reich. 
Le po111w11tave est ft ...... i d'1111e façon 1111itaire potir to11f le territoire 
de I' E11Jpire ( I ,5 ° 0 ). 

d mier paragraph fur onfirm · par un arrêté du 
mini tr pru ien, dat · du mai de la mèro a.no 'e. tte 
restri tion du nombre de Juif admi am;: étud up ' -
ri ur s d vait déjà entraîner un on id'rnbl 
du nombre rotal d s étudiant ; pourtant, i 
]'on 'ouJait vrnim nt op'rer une driaùon univer.itaire. 
Il fallait d s r · duction plu radical . 

La Pr .mière rdonnan e en vu d l'application d la 
loi du. 2 5 avril contenait ntr autr la disposirion suivante : 

Le ministre de l'i11térie11r d11 Rei b pet1t ft-'-·er des indices 
généra11x en v11e de la li111itatio11 d11 11011Jbre des é oliers et des 
ét11dia11ts. 
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C'est ce qu 'il fit pour l'année 1934, par un arrêté du 
28 décembre 1933 ; des quarante mille élèves ayant 
terminé avec succès leurs études secondaires, 15 .0 0 
seulement 1 les 3/8) devaient recevoir un certificat 
d'aptitude aux études supérieures. 

L'arrêté posait à la délivrance de ce certificat des conditions 
inspirées par l'idée nationale-socialiste de subordonner Ja 
fo rmation purement intellectuelle à la valeur du caractère 
et aussi par la Loi sur Jes moyens à prendre pour prévenir 
l'existence d'une jeune génération héréditairement tarée; 
en conséquence on ne devait pas seulement tenir compte 
des aptitudes intellectuelles des candidats, mais aussi de 
leurs aptitudes physiques, puis de la va!et1r de leur caractère et 
enfin - c'était à prévoir - de la confiance qu'on pouvait 
avoir dans leurs sentiments nationaux (1). 

Dans les pays où les futurs instituteurs doivent avoir 
achevé des études secondaires, le nombre fixé pouvait 
s'augmenter d'autant d'unités que ces pays auraient décidé 
d'admettre d'élèves dans les séminaires au cours de l'année. 

Enfin, le nombre des bachelières admises aux études 
universitaires n'était pas fixé, mais il ne pourrait en aucun 
cas dépasser, dans chacun des pays, 10 % du nombre 
total. · 

D e cette dernière disposition devait résulter une dimi­
nution considérable ; en effet, en 193 l, on avait compté 
19.700 étudiantes sur une population universitaire totale 

( 1) On peut s'irriter de ce nationalisme. Mais qu'on veuille bien ne pas perdre 
de vue qu'un vent tout pareil souffie sur la Belgique. Un de nos ministres de 
!'Instruction Publique n'a-t-il pas menacé de révoquer des professeurs d'université 
pour des motifs semblables ? A l'Université de Liège, pour autant que je sache, 
deux voix seulement se sont élevées contre ' a circulaire nationali ste et commina­
toire, au nom de la liberté de l'enseignement supérieur. Et ces deux protestations 
n'ont jamais été plus loin que le bureau de M. le Recteur, si je suis bien info rmé. 
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dt.: 12;.000, ~oie donc plu de 16 ° 0 , n 'c' 19 r .o ur 
un entai d 11 . 22, oit 1-,s 0

0 . 
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Thuri.ng . . . . . . . . . . . . . . . . . . •90 
II . e . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . HO 
l-fambourg . . . . . . . . . . . . . . . . '9 
~ [cckle.mbourg . . . . . . . . . . . . . 1 2 

ldt.:nbourg . . . . . . . . . . . . . . . 122 

Brun Yick.. . . . . . . . . . . . . . . . . 1 22 

\nh:i.lc ................... . 
Brème . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 10 

lippe . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . -}O 

lübeck . . . . . . . . . . . . . . . . . . . '-t 
~' chau.mbourg-lippe . . . . . . . . 12 

es nombrt.: nt ete calcuJ ~ s ur la ba. du chiffr et d 
h len ite de h population d cha un de Erat . 

n ne '.utendait pa à e gue le nornbre-lim.it fût 
atteint; de nur temp w1 enai11 pourcenrage de bachcli r 
renonçaiem à poursui·ne kur étud . 

_\u re te, on prh-optit alor cl )à d réducrion plu 
importantes n ore dan les années uiYantes, i 1 besoin 
s'en faisait enrir; en même t mp , on 'attendait à voir 
s'abais cr le nombre de andidac - ' tud.iant univ r itaiœ 
par la redu cion du nombre des elèv d eco le secondant: 
gui seraient aucori é à poursuine l ur étud aprè la 
De1L-..;.Ïème lnf ' rieure ( ntersekunda) ju gu'à l'achèwmenr 
de leur hummirés, i bien gue, dan. un aYernr pro ha1n, 
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il ne serait plus nécessaire d'intervenir au moment de 
l'entrée à l'université. 

Il eût été absurde et injuste de fixer de façon mécanique 
le nombre d'élèves que chaque établissement pourrait 
envoyer aux écoles supérieures, en se basant par exemple 
sur une moyenne, calculée mathématiquement, des cotes 
obtenues pendant l'année. Mais encore fallait-il procéder 
de façon ou d'autre. L'arrêté laissait à chaque pays le soin 
de répartir le nombre total qui lui était attribué sur les 
divers établissements, ou bien de mettre les commissions 
de contrôle à même de réaliser un juste équilibre entre 
ceux-ci, les laissant disposer d'une part réservée à chacun 
d'eux. 

Chacun des pays avait donc à répartir la cote gui lui 
était attribuée sur un nombre plus ou moins grand d'éta­
blissements de nature diverse : gymnases (humanités gréco­
latines ), gymnases professionnel s (humanités latines-scien­
tifiques ), écoles dites réales (humanités modernes), écoles 
supérieures allemandes (humanités allemandes), écoles com­
plémentaires (humanités réduites). Cette diversité de types 
d'écoles constituait une première difficulté dans le travail 
de sélection; puis, on savait par expérience que les divers 
établissements diffèr:".nt grandement les uns des autres 
quant aux exigences et aux mesures de valeur. On aurait 
pu constituer un jury, devant lequel tous les bacheliers 
auraient subi un examen, le même pour tous. Mais s'i l 
était conçu selon la formule traditionnelle et visait à contrôler 
la quantité de connaissances acquises, cette unité était bien 
difficile, sinon impossible à réaliser, en raison du programme 
différent des divers types d'établissement; ensuite on aurait 
été à l'encontre du principe d'équité suivant lequel un 
examen de cette espèce doit être subi devant les professeurs 
qui ont enseigné les matières, et apprécié par eux; le résultat 
en aurait trop dépendu des hasards des interrogations. 
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r en :axe, on imagina un méchode nom·elle d'éliminer 
k - uuprc · ou le, m~in apcc :llL'\: érnde uniY r itaire ; 
·on im·enceur t le Dr. · rich \\"ohlfahrt. 

Le: cprcuYc . p. ychologiqu 
b.1chclier:, l1l 'iscnt pa. à un jug m nt ur le 
mai _ ur le nÎ\" au intellecru ~1 des cla . La él ction de 
tndi,·idu c ncinue à e faire par l' ' col 
base. qu'rnrrefoi ; ;ffec cette n.: tri cion que l 
d\~c k, chef rc. pon. able, au.ra à t nir corn pt son 
choix lu caract~re et d s scntimenc· nacionalL'\: d candidats 
comme le Yeut l'ordonnanc du z6 d 'cmbre 19"· L 
con our nouveau, prbhblc, a pour but de fixer la quore­
p:ut de chaque rhétoriqu dan le nom br toral d l' '9 
futur crudiant ;mribué au pay i'\:on; chacun d 
:q6o bacheliers saxon de 19' que cett 'prem·e das e 
parmi les l' '9 meilleurs, n 'a ure donc pas un plac 
parmi dte clite admis ibl atL'i: ' rnde uniYersitair pour 
lui-même, mai p ur sa cla e. Le jury décid.=ra par ex mpl 
que t ~ l établiss ment pourra enYO)' r l de se z 5 bachelier 
dans les tu1iver ité ou école as imilées; mais lad 'signation 
nominative de ce l 5 privil 'gi · se Fra à la suite d épreuve 
ordinaire du baccalaur 'at; li dépendra aus i du jug me.nt 
porté par le dire teur sur la personnalit ' , le caractère t l 
patriotism ou le ciYi m de chacun des bachelier . En fait, 
dans 70° 0 des cas, ceux qui avaient été classés comme les 
meilleurs par l Jury de l' 'pr uve d maturité ont r çu l 
c rtificat d'admi sibilit · aux · tud s upérieure ; dans 2 3 ° 0 

d s cas seulement, il a u divergence. Il convient de 
noter aussi que dans la répartition du chiffre attribu · à la 
Saxe sur les divers établi s ments, on a tenu compte de 
l'int ntion du récipiendaire d'abord r les études supérieures 
ou non; ceci pour éviter une réduction trop considérable 
de la part attribu 'e à la axe, qui eût constitué une inju tice 
à l'égard de re pays. 



L'appréciation de la maturité physique, du caractère et 
des sentiments nationaux est laissée au chef d'établissement, 
conseillé par ses professeurs; l'examen préalable ne peut 
donc être en principe qu'une épreuve des capacités intellec­
tuelles. Mais comme il est le même pour les élèves d'écoles 
de type très différent, il ne peut pas porter sur un programme 
déterminé de matières; il n'a pas pour but d'estimer la quan­
tité de savoi r scolaire, la somme des connaissances acquises 
à l'école, mais bien la capacité du bachelier d'utiliser un 
fonds de connaissances générales, relativement simples et 
en tout cas indépendantes de sa préparation spéciale; il 
veut porter un jugement sur la formation de sa faculté de 
penser. Il ne suffira donc pas qu'on ait retenu de mémoire 
une foule de choses, parfois sans bien les comprendre; mais 
il faudra faire la preuve que ce savoir a été digéré et assimilé 
à la substance même de l'esprit, qu'il a enrichi la vitalité 
intellectuelle, gue l'élève est à même d'en faire une appli­
cation intelligente, que l' esprit n'en a pas seulement été 
nourri, mais fécondé, et qu'il est capable de s'en servir pour 
produire, pour créer des connaissances nouvelles . Ce n'est 
pas assez d'une certaine maniabilité, d'une certaine souplesse, 
d'une certaine virtuosité purement formelles de l'intel­
ligence; il s'agit d'atteindre le processus même de la pensée, 
de déterminer la productivité intellectuelle de l'élève, de 
sélectionner les plus aptes au travail scientifique, qui exige 
plus que de la réceptivité et de l'adresse à jongler avec 
des faits et des notions acquis. Et par ailleurs, répétons-le, 
il ne peut être question d'établir si le récipiendaire est plus 
ou moins qualifié pour tell e profession libérale déterminée. 

Ce sont des considérations de ce genre gui ont guidé le 
Dr. E rich Wohlfahrt dans la recherche de sa méthode nou­
velle de triage des aspirants à l'université. 

Sa mise en pratique en Saxe a comporté trois épreuves, 
la première d'une durée de 100 minutes, les deux autres de 
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t zo minute:. 1l ~- ::i. eu en t ut q groupe de que cion 
5 -t 5. L'ordre dan 1 qu 1 celle -ci om été po ées 
J. l:t' ecabli de faç n à r 'p::i.nir r .ffort également ur le 
troi: cpn.:u,·e. et à J. un:r une c nain \arÎété dan chacune 
d'dk.. (ai lie .e hi 
l'on on:idèr 

dui-ci J. eu, 
cm1p.1gn' 
du n: ipi nd.lire p.u 
l il 

n prcn1ièrc ·rie de qu tion ra1ent conçue de façon 
à me. urcr la lu idité et la pénétration de la pensée, a 
n:rtu lo,~ique ureré dan la d 'duction, te. 

Il 'agi air ~ar xempl d d · l r le paralogi me d'un 
rat onn m nt c mme c lui-ci : 

Tom les ·orps également pesants to11Jbent aNc la 11/hm t•itesse. 
Or le fer et le papier to111bmt m·ec la 111è111e t•itesse. 
Donc le fer et le papier sont égale111mt lo11rds. (I. 3 , 9) (1

). 

'adr ait ici aœ· f. cult · d 

1 
d 

Po11rq11oi, que tionnait-on par :xempl , éprom•o11s-11011s 1111e 
sensation de fraîchmr lorsq11e, par 11ne cha11de )011mfe d'été, nous 

() es chiffre sonc ceux de l'examen, du groupe de questions, de la que,cion : 
premier examen, troisième groupe de quesuon , neU\· ième quescion. 
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faisons tourner, dans une chambre fermée, un ventilateur de table? 
(I. 4, 14). 

L'application qu'on devait faire ici des connaissances 
qu'on possédait en sciences naturelles (en physique), n'était 
encore que purement intellectuelle. Certains problèmes posés 
exigeaient par contre qu'on sût les utiliser pour des buts 
pratiques, techniques; tel celui-ci : 

Que/les conditions techniques doivent être remplies pour qu'un 
sous-marin puisse plonger, naviguer sous /'eau et revenir à fa 
surf ace ? (III. 11 , 3 o ). 

Un quatrième groupe de questions devait montrer si 
l'élève était capable d'interpréter un diagramme, de com­
prendre des faits notés par des moyens graphiques, d'établir 
des rapports raisonnables entre des courbes, d'en tirer des 
conclusions particulières et générales, etc. (le graphique 
représentait le développement de /'enseignement moyen et supérieur 
en Saxe de 1925 à 1932 : II, 6, 18); ou s'il était à même de 
grouper selon un principe unique, de façon intelligente, 
un certain nombre d'objets nommés dans l'ordre alpha­
bétique (il s'agissait en l'occurrence de 25 objets de ménage). 

Une seconde catégorie de questions visaient à déterminer 
le degré de richesse et de vivacité du monde des re­
présentations de l'élève. 

Tandis que les solutions des questions de tantôt étaient 
exactes ou erronées, ici les réponses ne pouvaient être 
qualifiées que de superficielles ou profondes, substantielles 
ou pauvres. Les questions étaient faites pour exciter, stimuler, 
mettre en branle les facultés de représentation et d'asso­
ciation. Suivant ses dons et ses dispositions propres, le 
candidat devait les concevoir et y répondre de façon plus 
ou moins ample. 
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n ommence p:u l'inYirer à definir une érie de conc pt 
concrer: d'abt rd, pui ab rr.1ir_ t d plu en plu ucepcible 
d'une 1nrerpn.:rarit n ubjecti,·e t d un jug m nt de Yal ur, 
et p.u wn:t.'quenc reYd.urice. d l indiYidualiré de chacun 
(l'r /.:, 11/r : l. 1 , ~ ; ,'>arllrt : l. J , I ; 1J1es11nr : I. 1, 2 · sr1mce : 
l. 2, 6;prrsm:aht/: 1. 2, ";pmple: I. 2, ). 

\ tlici mainru1:111r deux problèm . d' 'conomi politique; 
problème$ d'a rualiré, mais qui n'ont pa ncore reçu de 
solurion dogmarique; l . él 'ye 'raient inYÏté à expo r 
k. arguments pour et conrre, de façon obj cti,·e; on n leur 
demand.1ir pa · d'oprer t:nrre l'une ou J'aurre . olution pos ible, 
on nt: kur demandait pa d rranch r; mai ïls n'ayai nt 
pa. à pœndre po irion, il e t cenain que l ur 
devaient permettre une cerrain di rimination 
tempéraments, ré,·élcr eux qu leur nature pou ait à 
prendrt: parti, à prendre une d 'ci ion à propo d tout 
problème qui présenterait à em;:. L s qu tion eta1 nt 
du reste de na cure à déckn ber le r 'action le plu diY r 
au gré des tendance particuJi 'r de chagu sprir, car 
elles pouvaient ètre e1wisagées de point de v11 1 plu 
divers : moral, e rhétique, métaphy ique, hygiéniqu t 
biologique, é onomique, du point de \'Ue de la communauté 
comme dt: l'individu; l choix du point de \'U ou l ur 
diversité, 1 ur multiplicité d vair 'galem nt êtr r 'v 'lateur. 
Les probl 'me posé étai nt ceœ·-ci : la prohibition (II. , 24); 
/'artisanat et !'it1d11Strie (II. 8, 25). 

On attendair d'aillcur d l'élèYe qu'il prît attitude à 
l' 'gard d dem;: autres qu tion analogues, qu'on lui po ait 
de façon à le laisser s' 'pancher plus librement : le progrès 
de l'h11111a11ité t la protertion des a11ù11a11. ·. L'élève était suppos' 
devoir parler de c sujets à ses condiscipl s après ttne 
pr 'parntion de vingt (ou de dix) minutes. e délai, il devait 
l'employer à ras embler l s pensée qui lui viendraient et 
à le ordonner de façon qu sa causerie formât un tout 
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arrondi. Il devait donc se borner à accomplir le travail de 
pensée, d'invention et d'ordonnance; on pensait, en effet, 
avec raison, que le développement, l'élaboration de la 
conférence, sa rédaction n'en enrichiraient en rien la teneur 
réelle. Telle quelle la tâche qui était posée dépassait singu­
lièrement en portée les précédentes. Pour répondre par 
exemple à la première de ces questions : « Y a-t-il progrès 
de l'humanité? », l'élève devait en effet se placer sur un 
plan élevé, d'où il pouvait embrasser l'ensemble de l'évo­
lution du genre humain; il fallait que les faits emmagasinés 
par sa mémoire tout le long de ses classes d'histoire, 
parlassent à son esprit, à son âme, ils devaient lui suggérer 
une abondance de pensées fécondes et susceptibles de 
développement; puis on devait espérer le voir témoigner 
un intérêt profond, intime, à un problème si capital et si 
décisif pour toute son attitude à l'égard de la vie, et arriver 
ainsi à échafauder une théorie bien équilibrée, où s'exprime­
rait sa conviction intime. 

On voulut ensuite s'assurer que connaissances et expé­
riences étaient devenues possession intime du futur universi­
taire, s'étaient constituées en un ensemble ordonné, organisé 
et synoptique, formant une image, une conception cohérente 
du monde : on lu,i posait des questions « utopiques », qui 
le forçaient à s'imaginer qu'un des éléments de sa vision 
du monde était différent de ce qu'il est en réalité, et de 
nous faire voir les transformations que subirait de ce fait 
sa représentation de l'univers et de la vie. On lui demandait 
par exemple en quoi le monde serait changé, si /'eau n'avait 
que le dixième de son poids réel (III. 12, 33 ), ou bien quelles 
seraient les conséquences de la découverte d'un médicament qui 
supprimerait, chez ceux qui en useraient, toute sensation de douleur 
physique pour tout le reste de leur vie (III. 12, 34). 

A tout point de vue, les questions de cette seconde 



cette uoi i'me cat 'gorie uppo ent nne 
certaine apa itc'. : pénétrer le èho e par le entiment, 
une .1prirudc: à 'adapr r : nn iruation prntique d la vie, 
une faculré de: jugement per onnel t le ourage de es 
onvi tion . 
Fil s .ont du domaine arti.tiqu , pédagogiqu r philo­

ophiquc. 
Tl v. de oi qu'llile mérh d d'examen qtù vi à faire 

s'epa.n uir la per onna.lit' tout ntière, ne pouvait négliger 
l'art, l'une d -~r ion fondam nta.le de la con cience 
humain ? Ici l'élève gui , vait d di po icion arti tique 
d vait a.n d ure avoir plu d facilit' à répondre; pourtant 
les qu stion éraient po 'e d teUe façon qu'elle fu ent 
a ces ibl à tout récipi ndair 

Il est un mot g1ù depuis la guerre t sur toutes l 1 'vre 
en t\Uemagn : sur celle du d mi r des gamin de rue 
so rta.nt du inérna jusqu'à c 11 du mini u de la propa­
gand , mu agète de l'art national; c'e t le mot Kitsch, 
stigmate du mauvai goût, du trl «pompier», de croûte· 
pi tural s, de navets filmiques, d producrion p eudo-ar­
ristiqu d certain art décoratif...; 'il ne e payaient pa 
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de mots, nos bacheliers devaient pouvoir exposer en guelgucs 
phrases l'idée gu'ils en avaient (II. 7, 23). 

Deux images leur étaient présentées, représentant la 
première une chambre dans le style Louis XIV, l'autre dans 
le goût contemporain, et il leur fallait dire ce qu'elles révélaient 
de l'esprit de leurs époques respectives (II. 7, 22). Ou bien on 
leur demandait de caractériser par des épithètes adéquates le 
timbre des instruments de musique suivants : violon, violoncelle, 
trompette, cor de chasse, saxophone, flûte (II, 7, 21 ). 

Dans les questions d'ordre pédagogique, il s'agissait 
d'adapter ce que l'on savait à l'âme d'un enfant ou d'un 
adolescent plus jeune; il fallait pour cela « se mettre dans 
sa peau », sentir comme lui, subir les mêmes réactions. 
La volonté seuJe de mener une conversation sérieuse avec 
un enfant ou un plus jeune que soi n'est-elle pas déjà signe 
de maturité d'esprit et d'âme, et s'y dérober, un symptôme 
d'incapacité? 

Que répondriez-vous à un enfant de six ans, demandait-on, 
sans avoir recours à des fauxjt!Jants, s'il vous posait la question 
suivante : Pourquoi Dieu !aisse-t-i! croître les mauvaises herbes? 
(III. 10, 27). Ou bien encore il fallait faire comprendre à un 
élève d'une école professionnelle, âgé de seize ans, pourquoi la 
multiplicité des langues n'avait pas encore fait place à une langue 
mondiale unique (par exemple !'espéranto) (III. 10, 29). 

Une dernière tâche, ressortissant à cette troisième catégorie, 
et d'allure philosophique, elle, consistait à dégager avec 
netteté et une clarté rigoureuse la suite des idées d'un texte philo­
sophique de Fichte sur la signification du concept «peuple », et 
à caractériser, par quelques mots de valeur, la relation entre la 
conception de vie qui sj exprime et celle du national-socialisme 
(II. 9, 26). 

Enfin on ne pouvait manquer de donner une importance 
capitale à l'exposé des prédilections de l'élève pour telle 
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ou r ·lk nccup:.Hion, rel11.: ou t 11 prof ion, t la ju ti­
ficmon Ju hoix d b carri' re qu'il ouha.ira.it mbra er. 

'est une que ri n qui :l)llicire chaqu él' ,- aY c la même 
uuensl!L' . 1 r ' a-r-il ri1.:n qui concem daYanta%~ l'ho~1ID 
tour uuicr cr qui :oit de nature à l caract n r mi ux 
que cette . upr2me deci. ion d a Yie, qu la mani 'r dont 
il souh.rne façonner .on ;wenir, la Yi qui 'étal d yant 
lui? Bien cnr1.:ndu, n ne songeait pa 1 moin du mond 
:i détL' mÜncr :i le jenne hDnu11e .wair d aptitud 
lièfl's pour la profe . ion de on hoix; une foi plus, 
il s'.1gi:sair irnplernenr de Yoir . i con idérntion ur 
unt: qu1.: rion qui deY:-tit lui t1.:nir paniculi 'remenr à cœur, 
re\ chient a rnarurire pour le: tra\-ai1 tlilÎYer itair . 

n ne . t:ra pas étonné d'apprendre qu'il r air u d 
écarr enorme. entr le . répon e obr nue à ce diYer es 
qu _ rion ; le cot qui leur ont éré :-itrribué Yont d 20 

à 2 o ! . \ us. i bien le Dr. \'Çohlfahrt ,1-t-il intitulé on rapport 
sur cette épreun : < L prir t otti ur le banc d rh 'to­
rique >) . n ':-imu era d s échantillon d b ~ti e qu'il nou 
pré cnre : lapalis. ades, généralité in.igniEant s, r niarqu 
borné _ d'hyp m1yope : tll1 ophi m tu le antipode 
(I. 3, I 2) uggère à l'un de candidat cerce con id 'ration 
d '.finitive : « il n'y a pa d'antipod ; donc il n p ut y 
en aYoir >). n autre nie leur xi tence « parc qu'ils p 'ri­
raient au bout d trois heur s au plus par hémorragi 
foudroyante >>. E\ la que tion qui d mandait de clas cr 
25 objets 'nurn 'ré dans 1'ordr alphab ' tiqu , on r çoit 
la réponse suivante : « tous s obj t sont à désit-,ri1er 
cornm obj ts de ménage ». Voici la « définition » qu'un 
r ' cipi ndaire donne du concept « science » : « cience e t 
un oncept c llectif très e.· t nsible ». ; t celle de parure : 
« La p:uur e t un sign d'ai anc ». L'adre se est pour 
un des bacheliers « une qualité qu n poss ' de pas tout 
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homme ». Un argument contre la prohibition : « la police, 
qui n'a plus grand'chose à faire maintenant - au contraire 
du temps de Brüning - pourrait être utilisée de façon très 
profitable ». Q. : « Pourquoi Dieu laisse-t-il croître Jes 
mauvaises herbes? » R. : « Pour remplir les interstices entre 
les autres plantes ... » 

A côté de cela, on trouvera des réponses qui vous étonne­
ront par leur maturité, leur pénétration, leur richesse. 

Les unes et les autres confirment puissamment la tbèse 
des « limites naturelles de l'éducabilité des esprits »,défendue 
par le ministre Hartnacke. Théorie d'une portée consi­
dérable, car s'il s'avère que chaque esprit n'est susceptible 
d'être développé que jusqu'à un point fixé par la nature 
même, il sera absurde et néfaste pour l'individu, comme 
pour la société, de s'entêter à vouloir lui donner à toute 
force une formation qui dépasse cette limite, en le faisant 
doubler, tripler, voire quadrupler telle de ses classes, et 
dès que la limite sera atteinte, il faudra orienter le jeune 
homme vers une profession adéquate à ses dons naturels 
bornés. A quoi l'on peut répondre que certains esprits ne 
s'épanouissent que plus tard. Mais jusqu'à quel âge faudra­
t-il patienter? L'âge moyen des élèves soumis à l'épreuve 
de maturité était de 19 1 / 2 ans; quelques-uns n'avaient pas 
encore accompli leur dix-huitième année; il y en avait 
de plus de 23 ans. Or si l'on établit le pourcentage des 
élèves ayant fourni des réponses considérées comme « meil­
leures », selon leur âge, voici les chiffres qu'on obtient : 

âge normal ...... . .... . . .. . 
un an plus jeunes ........ . . 
un an plus âgés . ..... . .... . 
deux ans ou plus au-delà de 

l'âge normal ... .... ... .. . 

47% 
73% 
37% 

21 % 

(4 sur 5) 

(1 sur 5) 
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cins spécialistes : meilleurs que 69 % ; 76 futurs fonctionnaires 
d'administration à formation juridique : meilleurs que 69%; 
119 théologiens : meilleurs que 66 %; et ainsi de suite; 
puis 28 dentistes et 3 7 commerçants diplômés : meilleurs 
que 3 9 % , etc.; 41 7 fonctionnaires moyens : meilleurs que 
3 5 % ; 8 5 soldats, employés de police ou de l'armée, et 
44 employés de bureaux commerciaux, dont la valeur 
moyenne ne dépasse que celle de 32 % de tous les jeunes 
gens soumis à l'épreuve. 

L'organisation de ces épreuves et leur correction n'étaient 
pas chose facile; elles furent minutieusement réglées. L'ap­
préciation fut confiée à dix jeunes professeurs appartenant 
aux diverses facultés et à un psychologue; au préalable 
tout ce groupe avait été préparé à sa tâche pendant quinze 
jours. Chacune des réponses fut appréciée par plusieurs 
examinateurs; chacun d'eux était toujours spécialisé dans 
le domaine auquel ressortissait la question, etc., etc. 

On peut se demander si ce déploiement de lois, d'ordon­
nances et d'épreuves a vraiment atteint le but primordial 
qu'il visait : la déflation universitaire, et si l'abaissement 
du nombre d'étudiants qu'on prétendait déterminer par 
coercition législative ne serait pas résulté de l'évolution 
naturelle des choses. Laissons encore parler les chiffres. 
(Voir tableau page suivante). 

Mais on peut au moins espérer que ces mesures auront 
amélioré la sélection des plus aptes. 

D'autre part, l'exigence de la « maturité corporelle » et 
l'obligation pour les futurs étudiants de passer six mois 
dans un Camp de Travail, si elles paraissent défendables 
en théorie, risquent pourtant d'écarter un certain nombre 
de jeunes gens exceptionnellement doués pour les carrières 
intellectuelles et scientifiques, dans le cas où l'on serait 
décidé à les imposer avec la dernière rigueur. 
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1930 
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-
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-
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-
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- - ll1vcr 1930·31 : 
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1931 - - - n.3'Y,, 
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La limitation du nombre des étudiants aux besoins futurs 
des carrières n'est en somme que l'application généralisée 
d'une idée qui préside depuis toujours ou depuis longtemps 
au recrutement des officiers, dans certains pays des insti­
tuteurs aussi, etc. Elle entraîne une conséquence sociale 
considérable, qu'il nous faut indiquer pour finir, encore 
qu'elle déborde le problème que nous nous sommes proposé 
de considérer dans cet exposé. 

Tous ces aspirants à l'université auxquels celle-ci ferme 
ainsi brutalement ses portes n'iront-ils pas grossir l'armée 
du chômage ? Celle-ci demeure menaçante en dépit des 
succès, apparents ou réels, obtenus par le gouvernement 
national-socialiste dans ses efforts pour la réduire et la 
prendre en mains." 

Croire que les promoteurs du ntflnertts clausus n'auraient 
pas aperçu cette conséquence inéluctable de leurs mesures, 
serait les prendre pour une troupe d'autruches. En fait, 
l'arrêté ministériel du 28 décembre 1933 la prévoyait dans 
un second paragraphe et donnait des directives générales 
pour la prévenir dans la mesure du possible : 

La !imitation du nombre des bacheliers admissibles attx études 
supérieures doit a/fer de pair avec des efforts persévérants et efficaces 
en vue de conduire les bacheliers qui n'auraient pas obtenu fe certificat 
de maturité universitaire vers les professions pratiques. Dans ce 
but, fe président de fa Bourse du Travail de l'Empire (Office du 
Reich de placement et d'assurance contre fe Chômage) a envisagé 
des mesures spéciales. 

Le plan d'organisation élaboré par l'Office cité et approuvé 
par le Ministre de l'Intérieur, disait à peu près ceci : 

En vue de faire connaître !es conditions professionneffes et 
économiques actuel/es, des conférences seront organisées dans !es 
établissements d'enseignement moyen du degré supérieur pottr !es 
élèves sur le point de quitter l'école. A ces séances on invitera tout 
particulièrement aussi !es parents des élèves. Comme conférenciers 
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01. hoisirJ d J- repr'su:t 11/s n: 1·11t c-or:n11s des direrses professions 
ri nJélitrs t! d11 11101:dt r' -or:omiq:1t. 

2. _-1 ts é·l.1ir-isst11N1:ls de 1:.zt11re "!-.;fraie s'ajo11leront des 
om11/1 :lio :s i :dù'id11dles appr~/01:diu, allant dans le détail et 
ofls,·ù ::Ù11Ses er. 1·11e de f orienfltio1: professionnelle. Elles detront 

abo11tù:. ci pl.1.·er /' ï?re m 1pprn:tissage selon ses apti1t1des et 
.res des1rs. 

3. Les ilhu q11i 11' 11ro11t p11 èln plads de la sorte à Pâq11es 19 4 
S(ro11I 1ùmis n: des sfar:,·c's prisc'lllrml /'a/fifre de co11rs ; ils 
rtmronl m:e ù1stmdio1: appr·prilc' à leur jor111ation professionnelle 
f11t11n fi a11Ssi pratiq11t q11e possible, j11Sq11' aJI moment oil ils 
po11rro11t tire casis. 

4. E.11 raison d11 -.,'rind 110111brc' d'l/h'c'S à placer d Pâq11es 19 4, 
il est 11/ressaire dt s' mtmdre m'c't les organisations de tollS métiers 
s11r la possibilité de t''rier dt 11om·elles méthodes de formation 
pr~fess101111dle q11i tiendraimt rompte de la préparation el de 
/'âge du 1/;res. 

5. Les llh•é's q111· n11ront été dédads admissibles 011.'\· ét11des 
s11pén'eures rc'tc'l'ro11t des cons11/tntio11s to11tes parti·1tlières en 1111e 

de lmr oric'!Jtnlio11 pr~jèssio1111elle. 

6. Les llhu q11i arcomplirotll lmr demi-at111ie de erl'ice de 
Trat'OIÏ dewont être t-or1seillls dès le dib11t s11r le choix de lmr 
projèssio11 f11l11re . Il s'est en effet al'éré q1/il !tait to1d à fait 
i11efftrna de ne le faire q11e dans les dernières semai11es d11 séjo11r 
dans 1111 camp de sport défensif. L'expirience des dernières a1111ées 
a 111011/ré que as rons11ltalio1JS, S11rlo11t le placement des éleves 
en apprrntissnge et les efforts faits po11r lmr promrer 1111e sit11ation 
nt'Oie11t d'a11tn11t pl11s de s11ffès q11e to11tes les 111es11res nécessaires 
étaient rlalisles de façon S)'Sfé111atiq11e et conforme à la tâcbe de 
/'Office d'&11pire. 

Jou n 
ni ation d 

nous érendron pa ur le détail de l'orga­
on ulration profe ionn Ile et du Pla ement 
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en apprentissage. Terminons en indiquant l'esprit dans 
lequel on veut expressément que s'opère cette incorporation 
des bacheliers dans la vie économique. 

If ne jaut pas que l'on considère le placement des élèves cryant 
achevé leurs humanités comme une charité momentanée. Le but 
doit être bien plutôt d'incorporer ces jeunes gens dans la vie écono­
mique de telle sorte que la totalité de leurs capacités propres trouvent 
une utilisation aussi durable et aussi profitable qtte possible à la 
communauté. 

A. L. CORIN. 

Bibliographie 

W. HARTNACKE-E. WoHLFAHRT, Geist und Torheit auf Primanerbanken, Rade­

beul-Dresden, 1934· 
A. FLEXNER, Universities, English, Américan, German, O xford University Press, 

1930. 
H . SIKORSKI, dans Studentenwerk. 

HARTNACKE, Naturgmrz.en geistiger Bildung, Quelle und Meyer, Leipzig, 1930. 
Frankfurter Zeitung, 29 décembre 1933 : Hochschulreife neben Abitur; 30 décembre 1933 : 

Die Auslese der 15.000; 30 décembre 1934 (supplément: Université et Jeu­
nesse) : Die Auslese des « akademischen Menscben »; 6 janvier 193 5 : Dr. Walter 
BOJE, Familiengriisze und Hochscbuliiberftïllung - Wieder starker &ïckgang dtS 

Hoch.rchulbe.rt1Ch.r. 

D eutsche Hoch.rchulstatistik. Bd. 12. Winterhalbjahr 1933-34, Struppe & Winkler, 

Berlin, 1934. 
Reich.rge.retzblatt 1933· 
Reichsministerialblatt 1934. 

3 



L'Institut d'Histoire 
des Sciences et des Techniques 

de l'Université de Paris 

Le: Lmi::ion d Franc ont 

au -; elle a préci ' à 
alur d Yaleur moral 

a dé laré sa conEanc 

on intégrité, 
t cnt1gu 



-.35 -

En écoutant ce témoignage si pénétrant et si concis, 
je sentais s'imposer à moi les exemples de Platon et de 
Pascal et je croyais entendre leurs préceptes éternels : « ul 
n'entrera ici, s'il n'est géomètre » ... « Unir l'esprit de finesse 
à l'esprit de géométrie » ... ; je repensais aussi les paroles 
prophétiques de l'illustre Claude Bernard : « On a raison 
de dire que les lettres sont les sœurs aînées des sciences et 
la vérité ne sera que le résultat d'une pénétration réciproque 
et d'un accord définitif de toutes les sciences, soit gu' elles 
aient leur point de départ en nous, dans l'étude des problèmes 
de l'esprit humain, soit qu'elles aient pour objet l'interpré­
tation des phénomènes de la nature qui nous entourent. » 

L'Université de Paris a compris la :valeur exceptionnelle 
de cette culture véritablement humaniste, à Ja fois philo­
sophique, scientifique et historique en créant l'Institut 
d'Histoire des Sciences et des Techniques. Cet article a pour 
but essentiel de présenter au grand public belge l'initiative 
française, dans son organisation générale, de ressusciter, 
dans la mesure du possible, l'atmosphère d'accueil intellec­
tuel qui règne à l'occasion des réunions et séminaires que 
l'Institut organise et de suggérer le rayonnement que 
suscite nécessairement pareille œuvre. 

Fondé par décret en date du 28 janvier 1932, l'Institut 
d'Histoire des Sciences et des Techniques - d'abord, 
organisme absolument indépendant - a été rattaché dès 
le 27 janvier 1933, grâce à une modification heureuse des 
statuts, aux cinq Facultés de l'Université de Paris. Ces 
dispositions nouvelles ont permis d'organiser plus aisément 
la coordination et le développement harmonieux des études 
supérieures d'Histoire des Sciences et des Techniques. 

MM. les Doyens des Cinq Facultés et M. le Directeur 
du Conservatoire National des Arts et Métiers sont membres 
de droit du Co.mité Directeur qui groupe, sous la présidence 
d'honneur de M. Emile Picard, de l'Académie française, 
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chez Descartes, Malebranche et leurs disciples ; Général 
Perrier : Introduction à l'histoire de la Géodésie; Henri 
Volkringer : L'évolution des théories sur la Nature de la 
lumière; Brauman : Histoire des théories de l'affinité et 
leurs bases expérimentales; Mme Hélène Metzger : La 
classification et l'hypothèse dans les doctrines chimiques 
du XVIIe siècle; MM. Jean-Louis Destouches : L'évolution 
des mécaniques ondulatoires; Jean Mariani : L'idéal d'objec­
tivation et l'histoire contemporaine de la physique théorique; 
Daujat : Les origines de la calorimétrie animale et de la 
bioénergétique; Jean Piveteau : Les données historiques et 
la portée philosophique de la discussion entre Cuvier et 
Geoffroy Saint-Hilaire; Gurwit~ch : Le développement 
historique de la gestalt-psychologie ; Georges Lutfalla : 
Introduction à l'histoire de l'économie mathématique; Ch. 
de la Roncière : 1° La cartographie médiévale; 2° Le Sahara 
et l'Abyssinie au Moyen Age ; Henri Deherain: I-listoire de 
!'Orientalisme français depuis le XVIIIe siècle; Les établis­
sements d'enseignement et de recherches savantes; M. Y. 
M. Goblet: L'école cartographique et géographique anglaise 
de la fin du xve siècle et du commencement du xvre; 
Jean Marie : Evolution de la sécurité maritime; P. J. 
Charliat : L'histoire de Ja marine marchande française du 
xvrre au xxe siècle. 

Il ne faudrait pas s'imaginer que les élèves de l'Institut 
sont exclusivement invités à suivre les cours et conférences 
professés ex cathedra et à en présenter la substance à l'examen. 
S'inspirant des méthodes actives de l'Rcole des Hautes Etudes 
et de l'Ecole Normale Supérieure, l'Institut exige des 
candidats l'assiduité aux réunions du Séminaire d'I-listoire 
et de Philosophie des Sciences, organisées et habilement 
dirigées par M. le Professeur Abel Rey, avec le concours 
de M. P. Ducassé, Secrétaire-Général des Travaux Scien­
tifiques et de M. P. Brunet, Assistant. Ces conférences 
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un premier fonds d'ouvrages scientifiques du plus haut 
intérêt, gui constituera l'amorœ d'une collection destinée 
à rendre les plus précieux services. 

Travaux du Séminaire, Conférences et Cours généraux 
coordonnés par l'Institut réalisent l'initiation des candidats 
à la présentation des examens et à l'accorrplissement des 
dissertations ou thèses originales. Une bibliographie des 
ouvrages les plus utiles a été établie et imprimée en 500 

exemplaires, à l'usage des étudiants et de ceux qui s'inté­
ressent à ces études, afin de compléter l'information partielle, 
à laquelle doivent nécessairement se borner les ensei­
gnements oraux de l'Institut. Celui-ci prépare directement : 

1° Au diplôme d'Histoire des Sciences et des Techniques. 
Rédaction et Soutenance d'un mémoire d'Histoire des 
Sciences : Interrogation sur l'Histoire générale des Sciences. 

2 ° Au certificat d'Histoire et Philosophie des Sciences 
de la Faculté des Lettres de Paris. 

A l'écrit, les examens de ce certificat comportent deux 
options : 

a) Histoire générale et Philosophie des Sciences : les 
origines, la Science hellénique, la science hindoue et arabe, 
la transmission de la Science antique à l'Europe Occidentale, 
la Science médiévale, le XVIe siècle, le XVIIe siècle, le 
XVIIIe siècle, le XIXe siècle. 

b) Histoire des grandes théories scientifiques contem­
poraines et de leurs interprétations philosophiques. 

Ainsi, après ]'Autriche, l'Allemagne et l'Italie, Paris 
possède son Institut d'Histoire des Sciences et des Techni­
ques. Il n'est permis à aucun intellectuel de rester indif­
férent à l'égard de cette initiative qui fonde la synthèse 
spirituelle du haut enseignement universitaire; établit la 
collaboration de trois grandes méthodes intellectuelles : 
la méthode philosophique, la méthode scientifique, la 
méthode historique; suscite le frottement et la communion 
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préconisait une sélection naturelle dans la lutte pour la 
vie. D'ailleurs, toute la conception évolutionniste du monde 
vivant s'appuie sur une vision historique des choses. Là 
où les astronomes cherchaient jadis l'ordre immuable de 
lois géométriques, la période régulière et la stabilité du 
système, on découvre maintenant une évolution grandiose 
de la matière, la vie et la mort des mondes qui nous envoient 
de loin leur message. Les yeux qui se lèvent vers le ciel 
étoilé sont encore les mêmes yeux humains qui y contem­
plaient l'image éternelle des idées platoniciennes, mais, sous 
l'influence de motifs nouveaux, pénétrés dans notre vie 
spirituelle et dans la Science contemporaine, le rêve est 
devenu tout autre : le poète peut s'y repaître d'une vision 
bien plus extraordinaire que celle d'autrefois, car la lumière 
des étoiles, blanches, jaunes ou rouges, géantes ou naines, 
lui racontera les événements et les catastrophes d'une 
histoire de l'Univers qui s'étend sur des millions de siècles. 
Enfin, l'influence du point de vue historique se fait sentir 
même dans le domaine des mathématiques pures, où elle 
suscite les spéculations de Robin et de Picard sur la méca­
nique héréditaire, nouveau concept mnémonique appliqué 
aux phénomènes d'hystérésis que les équations intégrales 
de Volterra nous ont permis d'étudier. » (1) 

Point n'est besoin d'insister sur ces arguments pour faire 
pressentir que ce nouvel organisme universitaire, d'une 
portée culturelle vraiment extraordinaire, correspondait à 
une nécessité intellectuelle tout à fait urgente, en notre 
époque d'exclusivisme et de spécialisation. 

« Malgré les graves difficultés matérielles de la période 
que nous traversons, ainsi s'exprime le Secrétaire-Général 
M. P. Ducassé, la première année d'exercice a prouvé que 

( 1) F. ENRrQUÈs, Signifiçation de: l 'HiJtoire de la PenJée sdentifique, Paris, Herman, 
1 934· 
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Chronique 

Nominations 

Corps professoral 

M. M. Florkin est nommé chargé de cours près la Faculté 
de Médecine par arrêté royal du 21 août 1934· 

M. E. Forêt est nommé chargé de cours près la Faculté de 
Médecine par arrêté royal du 19 octobre 1934· 

M. A. Delgleize est nommé chargé de cours à l'Ecole supérieure 
des sciences commerciales et économiques annexée à la Faculté 
de D roit par arrêté royal du 12 novembre 1934· 

M. R. Spronck est nommé chargé de cours près la Faculté 
technique par arrêté royal du 16 novembre 1934· 

Assistants 

M . O. Gosselin est nommé pour un terme de deux ans 
assistant volontaire de la clinique obstétricale et gynécologique 
par arrêté royal du 2 l août l 9 3 4. 

M . R. D ésirotte est nommé pour un terme de deux ans assistant 
de la clinique obstétricale et gynécologique par arrêté royal du 
l l septembre 1934· 

M . E. Evrard est nommé pour un terme de deux ans assis tant 
de la clinique psychiatrique par arrêté royal du 29 octobre 193 4· 

M . F. Mathieu est nommé pour un terme de deux ans assistant 
du cours de physiologie par arrêté royal du 29 octobre 1934· 

M. H. Etienne est nommé pour un terme de deux ans assistant 
du cours de chimie analytique par arrêté royal du 29 octobre 1934· 
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1. J. Heruotte, Rép .citeur e t, ur a demande, déclaré 
c.:mcmc:, .l partir du 29 octobre 19· 4. 

Di cinccions scientifiques 

M. R. Vivier a obtenu le prix lineraire ~-\Ibert Jer , ré erré am: 
ccri\ain · b-lgc::· d'e.'\:pression fronçai e. 

M . . Delol ize , obtenu le prix Françoi D eruyc 
M. L. Dautre bande a obtenu le prix Matlùeu Bourcer t décerné 

p:u l' \cad~mi de kd cine de Pari, et a reçu le diplome de 
dncreur \C. Honori, ausa » de r niYer üé de BordealL'\:. 

1\1. X. vier Jan ne a rc::çu le diplôme de docteur <' Honori, 
~au a > de I' niYersite de l\Iontp 1lier. 

Distinction honoritiques 

ommanJc:ur de !'Ordre de Léopold : NL A. Delmer. 
fficier de !'Ordre de Leopold : M. E. Witmeur. 
heYalier de l'Ordre de Leopold : :IM. A. Gracia, NL Paquot, 

A. Pirloc. 
omm ndc::ur de l' rdre cl la ouronne : NilVL 1\1. Laurent, 

L. Van Pu) 'elde. 

c 
fficier d I' rdre de la ouronne : lM. M. Brouha, f. 

l' rdre de Léopold II : M. J. Heruotte. 
igue de 1r e class : 1\1. M. D halu. 
ci igue de 1r e classe : NI. C. de Fraipont. 

Dissertations doctorales 1934 

Faculté de den es 

Zoologie 

Mlle M. L jeune : ontribution à l'érude biolog1gue d . 
H e.i acoro lliai res fo si le . Le genre fontli alria. 



- 45 -

M. J. Barlet : Sur la. nature et la. signification morphologiques 
des Sclerites à la base des pattes chez Machilis polyda. 

Botanique 

M . F. Demaret : Echanges respiratoires en fonction de l'hydra­
tation des tubercules mâles et femelles de Bryonia Dioica au cours 
de leur cycle végétatif. 

Mlle M. Heruotin : Contribution à l'étude du mode de rami­
fication des tiges chez les végétaux Dicotylédones : anatomie de 
la tige et des bourgeons sériés dans le genre Juglans. 

Chimie 

M. G. Thomas: L'électrolyse des acides organiques en solution 
méthylique. 

M. C. Verbert : Contribution à l'étude des dérivés cyclopro­
praniques. 

M. B. Canalis : L'action de l'ozone sur les sulfures organiques. 

Mathématiques 

M . P. Cuypers : Sur une transformation birationnelle involutive 
de l'espace. 

Géographie 

M. J. T ilmont : Huy. - Etude de géographie urbaine. 
M.F. Dussart : La Campine. - Etude de géographie régionale. 
M . J. Fichefet : La géographie urbaine de la Ville de Charleroi. 
Mlle H . Loir : Le tissage du raphia au Congo Belge. 

Faculté de Philosophie et Lettres 

Philosophie 

M. de Bidlot Charles : Comment le juge doit-il envisager 
l'opération chirurgicale en matière de réparation d'accident? 



M. Clémen René : Personnalité morale. Contribution à 
l'ontologie jundique. 

M. tr 1 Jo eph : L'e. thétique chez M. Ber!!Son. 
M. J ean ilma.rt : La coutume, ource formelle du D roit. 

Histoire 

M. Dugardin Gaston : L'origine de la cure médicale de pa 
et le commerce de l'eau de pa. 

M. Lap rche Georges : L'Hàpital Notre-Dame à amur,des 
origine · au XVIe iècle. 

i.1. Piavau..-.: Léon : Jean de Thoi y - Con eiller de D ucs de 
Bourg gne - E,·èque de Tournai. 

Mlle hro der Loui e : Le. fanùne et les crises de vie 
chère au Pay::- de Liège du X e au nùlieu du XVJe iècle . 

. M. Petit . Mar el ~ Ln prenùère levée de con crit dan le 
dépnrrement de ~ mbre et l\Ieu e. 

M. R en on René : n typ de rfrolutionnaire liégeois : 
Ticoln 
Mlle 
Mlle 

: Histoire du HoyotL"'\:. 
Odette : Le grand Bailli~ge de rivage . 

Philologie classique 

M. Gilbert Roger : Euphorion de Chalci et le légendes 
Troyenne . 

M. Renard Jean : Incipir, début t proème chez les poète 
latins. 

Mlle ils Mari tte : D e l'anùtié dans énèque le philosophe. 
M. Piret Roger : Essai sur la per onnaliré de Pline l' .t\nci n. 
1\illl Pi rsotte Paule : L'Hymén ·e, ou le chant de noce 

des Gr cs. 

Philologie ro111a11e 

M. Coune Léon : Le Théâtre de Paul Oandel. 
Mlle illem J eanne : Etudes . ur l, hançun de \\'1llame. 
Mlle H rsenne Denise : L s idées de Balzac sur l'art. 
Mlle Thir. Marie-Loui : L'œuvre d'Alain. 
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M. Rostenne Paul : L'Humanisme de Jean Giraudoux. 
M. Comoth René : Edition du Roman du Comte de Poitiers. 
M. Lergon Albert : Essai sur le théâtre et l'art dramatique 

de Henri Ghéon. 
Mlle Xhenseval Marie : François Mauriac. Le roman. 
Mlle Rennotte Suzanne : La banalité d 'expression dans les 

romans courtois du Moyen âge. 
M. Horion Michel Toponymie de Bassenge s.-Geer. 
Mlle Médot Marie : Renart le Novel. 

Philologie germanique 

M. Coucharière Ernest : Het sterke werkwoord in Tondalus' 
Visioen. 

M. Stiévenart Louis : Buchaller verbotenen Künste des 
Aberglaubens und der Zauberei, par J. Hartlieb. 

Mlle Roufosse Yvonne : Unerklartes und Unklares in Goethes 
Faust. 

Mlle Denée Marguerite : Zur Kritik der Georgeschen Umdich­
tungen. 

Mlle Hons Denise : A Selection of Hardy's Poems. 
Mlle Quaremme Yvonne : Engelsche Invloeden op Gezelle's 

werken. 
M . Savonet Jean : Phonetiek van het Dialect van Wezeren, 

Wals-Betz en Wals-Houthem. 
Mlle Taitsch Tatiana : The language of Caxton's Dialogues. 

Institut supérieur de Pédagogie 

M . Descy Edmond : Recherches expérimentales sur la notion 
de ressemblance chez les enfants. 

M. Macours Félix : L'enseignement primaire dans le dépar­
tement de l'Ourthe pendant la Révolution (1795-1802). 

Institut supérieur d'histoire et de littératures 

orientales 

M. Lewinski Lipert : Les Hittites dans la tradition juive. 
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M. tracman .Maurice : ne nouvelle imerprétacion de 
l'in'>cripn n biographique d' uni. 

In cirut supérieur d'histoire de l'art 

et d 'archéologie 

M. icaise Henri Le ongme italienne de faïences 
am·er · 1, , au X\ e iècle t le 'développement de l'indu trie 
faïencière à BrtL-;:elle et dan le Pav -Bas aurrichien au 
_ ·v1ne siècle , u l'influence f.rançai e. · 

Mlle C.1berg l\farguerite : L 'arr textile de l'Egypte romaine et 
byzantine. 

On nous prie d'annoncer 

I. J, qu s Leper onne, ingénieur civil de mine 19'2, et 
ingénieur géologue 19'4, a été proclamé lauréat du concours 
uniYersitaire 19 2-19'4, groupe de cience minérale, pour on 
mémoire r ' pondant à la ze question. 


